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(Extrait du journal Le Matin )

Le commissaire central de Poitiers, qui avait 
été averti par une lettre anonyme, se rendit chez 
M* Monnier, qui refusa de le recevoir, le renvoyant 
chez son fils, M. Monnier, ancien sous-préfet, demeu­
rant également rue de la Visitation, en face de chez 
eHe.

M. Monnier fit également répondre au commis­
saire qu’il ne recevait personne. Le commissaire 
central insista, finit par être reçu par M. Monnier, 
qu’il somma de lui laisser voir sa sœur.

M. Monnier finit par conduire le magistrat à la 
chambre de cette dernière.

Cette chambre fait partie d’un corps de bâtiment 
d’aspect sombre, donnant sur une cour, et n’a qu’une 
fenêtre.

Lorsque le commissaire central ouvrit la porte, 
une obscurité presque complète y régnait. La fené- 
tre était fermée, garnie de bourrelets, et les per­
siennes closes, cadenassées.

Dans un coin, se trouvait une paillasse pourrie. 
Là, sur une toile cirée, reposait un être humain, se 
cachant sous une couverture, poussant des gémisse­
ments inarticulés.

La malheureuse était entièrement nue. Sa mai­
greur était telle qu’on eût dit un squelette : les cuis­
ses étaient de la grosseur du poignet d’une personne 
ordinaire, les bras comme le goulot d'une bouteille; 
les doigts avaient le volume d'un crayon et, au bout, 
des ongles d’une longueur démesurée. Quant à la 
figure, c'était à faire frémir. Les cheveux, négligés 

depuis tant d'années, formaient une toison indescrip­
tible, semblable à du crin emmêlé. Là-dessus grouil­
lait une vermine énorme et infecte.

L'infortunée était couchée sur une sorte de croûte 
formée par ses excréments, ses déjections, des débris 
de viande, de pain en putréfaction entassés là depuis 
des années ; autour de tout cela, des vers énormes 
rampaient, des rats de la vermine de toute sorte 
vivaient là et se reproduisaient en toute liberté, au 
milieu de cette infection constante.

Le procureur de la République, avisé au plus tôt 
se rendit sur les lieux et fit tout d'abord transporter 
la malheureuse séquestrée à l'Hôtel-Dieu; celle-ci à 
la vue des diverses personnes qui l’entouraient pous-



Monnier voulut le prendre de haut :
— Ma mère est libre, répondit-il, je ne suis pour 

rien là-dedans. Je n’avais pas à intervenir en faveur 
de ma sœur, mais, au contraire, à respecter la volonté 
de ma mère.

QUEL SCANDALE!

Quant à la vieille marâtre, incarcérée depuis 
avant-hier, elle gémit avec hypocrisie. : • Quelle 
affaire, bon Dieu! vous faites beaucoup de bruit pour 
bien peu de chose > et quand le juge lui a dit qu’il 
l’arrêtait : < C’est bien ennuyeux je vais avoir des 
frissons, > a-t-elle répondu. Avant de partir pour la 
prison elle a entassé dans un réticule des billets de 
banque, de l’or et des obligations; elle est d’une 
avarice sordide. Les deux tortionnaires n’ont encore 
subi que les ordinaires interrogatoires d’identité, ils 
seront sans doute interrogés aujourd’hui. Ce que les 
magistrats veulent établir avant tout, c’est le mobile 
exact qui a fait agir la mère Monnier et son fils.

Ceux-ci prétendent que Blanche, qui a mainte­
nant cinquante-deux ans, est folle, — c’est faux. Elle 

' est abrutie, anéantie, hébétée, mais elle n’est pas 
folle, et les médecins espèrent la ramener, dans un 
temps plus ou moins long, à la santé. Par conséquent, 
il faut chercher autre chose. Est-ce par avarice de la 
part de la mère ou par calcul dans l’esprit du fils, 
voulant se réserver l’héritage entier de sa mère, que 
l’on a ainsi martyrisé la malheureuse fille pendant 
de si longues années ? C’est ce que la justice arrivera 
‘certainement à savoir.

Les deux hypothèses sont admissibles et les 
sourdes menées de tout un parti n’arriveront pas 
à empêcher l'une ou l'autre d'être établie définiti­
vement. En tout cas, l'affaire continue à passionner 
la ville plus que jamais et, à neuf heures, ce soir, au 
moment où je rédige ma dépêche il y a encore, 
devant la maison de la séquestrée, une foule nom­
breuse qui regarde la fenêtre éventrée de la geôle de 
Blanche Monnier et commente copieusement les 
péripéties du long drame que je viens de vous 

conter.
; A l’hôpital, M"e Monnier a été photographiée. 

'On ne peut s’empêcher, à la vue des épreuves, 
. d’un sentiment de pitié infinie. Chaque personne a 

qui on présente le portrait de la pauvre femme pousse 
une exclamation indignée tant est atroce et pénible 
l'impression ressentie. On a également photographié 
aujourd’hui le monstrueux cachot de la rue de la 
Visitation; les épreuves.accusent des mots de déses­
poir gravés par la recluse sur les murs de sa geôle. 
La journée de Blanche Monnier a été relativement 
bonne; on lui a rasé son opulente mais broussailleuse * 
chevelure, on l’a soigneusement lavée et débarras­
sée de la vermine qui la rongeait; elle mange d’assez 
bon appétit, les sœurs qui la soignent disent qu’ellè 
répond assez facilement à leurs interrogations. 
L’avis du docteur Chrétien est qu’elle reprendra 
certainement possession d’elle-même. Au parquet 
l’instruction se poursuit activement; on a envoyé ce 
soir de nombreuses convocations à témoins.

L’ENQUÊTE JUDICIAIRE

Le juge d'instruction, M. de Fresnel, entendra 
toutes les bonnes qui se sont succédé chez M= Mon- 
,nier mère depuis la mort de la vieille domestique 
médaillée. Aucune ne sera arrêtée, ces femmes ne 
pouvant être rendues responsables des atrocités 

‘ commises par Mac Monnier et son fils.
Enfin, aujourd’hui ou demain au plus tard, aura 

lieu le premier interrogatoire de Marcel Monnier. Il- 
a confié provisoirement sa défense à M’Merine; sa 
mère n’a pas voulu désigner d’avocat.

Je tiens à citer ces deux faits oubliés plus 
haut :

M. et M=* Marcel Monnier recevaient, on le sait, 
très fréquemment et très brillamment.

Or, ces temps derniers, M" Dolorès Monnier 
devait être fiancée à un officier de la garnison. Il y 
eut de la musique, puis un bal chez le frère de la 
recluse; les invités étaient nombreux, la société 
choisie. Toute la nuit, la musique joua, et en face, 
juste en face le salon de M. Marcel Monnier, dont 
les fenêtres restèrent grandes ouvertes, se trouvait 
la fenêtre close de l’emmurée:

Elle entendit forcément. Que dut-elle penser?
Autre chose : Lors de la remise de la médaille 

d’encouragement à la vieille bonne, aujourd’hui 
décédée, un membre du barreau de Poitiers, dans 
un discours emphatique, vanta le dévouement, la 
bonté et l’abnégation de cet excellent maître, 
M. Monnier.'

Ironie des choses!
Je n’ai pas à prendre parti dans cette affaire, et 

mon rôle se borne à vous raconter aussi exactement 
que possible ce qui se passe ici. Je dois pourtant 
constater que les amis de Monnier, adversaires 
comme lui du régime actuel, font le possible et l’im­
possible pour le sortir « d’embarras ». Ils se livrent 
dans la ville, sans succès d’ailleurs, à une propa­
gande effrénée. Pour eux, Marcel Monnier est inno­
cent comme l’enfant qui vient de naître. Il voyait 
sa sœur tous les jours, cela est vrai; mais, pouvait-il 
aller contre la volonté de sa mère? Et puis, M. Marcel 
est myope; de plus, il n’a aucun odorat, et c’est ce 
qui fait qu’il ne s’apercevait pas, le pauvre garçon! 
que sa sœur mourrait lentement sur un immonde tas 
de fumier.

On nous débite ces boniments-là sur un ton très 
doux, très onctueux, avec des gestes enveloppants.

Le résultat pourtant n’est pas douteux. Le crime 
est trop grand, la justice triomphera. Elle trouvera 
du reste des partisans même parmi le clergé et je 
n’en veux d’autre preuve que l’indignation de l’abbé 
de Mondion, dont je vous parlais hier à propos de 
ma visite à Blanche Monnier et qui réalise non pas 
le type du prêtre débonnaire et conciliant, mais au 
contraire celui de l'ecclésiastique vigoureux, ardent 
à la bataille en dépit de son âge, quelque chose 
comme un aumônier militaire qui se tiendrait aux 
avant-postes tout aussi disposé à faire le coup de 
feu qu’à consoler les mourants. Positivement, il était 
outré.

— Croyez-vous, me disait-il encore tout à l’heure, 
quels criminels que ces deux-êtres-là! Quels mons­
tres!

Et l’énergique vieillard, trapu et solide comme 
un chêne, concluait:

— Ah! non! par exemple, ils ne sont pas excu­
sables... Une enfant inoffensive... pas méchante, pas 
dangereuse... Quelle infamie !

Je vous cite ces paroles parce qu’elles définissent 
bien l’opinion générale de la grande, très grande 
majorité des habitants de Poitiers. Les autres, ceux 
du cercle, ne sauraient compter : ils sont trop inté­
ressés.

Et maintenant laissez-moi résumer la principale 
déposition, la plus importante de toute, celle qui, 
sans ancun doute, servira à étayer solidement l’accu­
sation. Elle a été faite par un voisin de M=e Monnier 
mère, un entrepreneur de travaux, M. Touchard. Il 
a bien voulu, ce matin, me dire lui-même quelles 
ont été ses déclarations.

D — Je connais, dit-il, la famille Monnier depuis plus 
de quarante ans. Mme Monnier, lamère, en ce moment 
en prison, était ma propriétaire, et j’habitais, il y a 
trente ans, juste devant sa porte. M. Monnier, le père 
de Blanche, vivait encore; nous étions amis à ce 
point que j’allais, pour ainsi dire, chez eux tous les 
jours. Blanche était une fillette gentille, vive, enjouée, 
un peu exubérante, mais nullement détraquée; je la 
vis grandir, devenir jeune fille, atteindre ses vingt 
ans. Elle restait la même, toujours aussi gaie, un 
peu libre d’allures, ce qui fit même dire à l’époque 
qu’elle avait une amourette, qu’elle voulait se marier.

« Or, un matin, sans que rien fît prévoir pareille 
chose, M=* Monnier mère me déclara ainsi qu’à plu 
sieurs autres personnes que Blanche était devenue 
subitement folle et qu’il fallait la garder dans sa 
chambre. Des médecins vinrent sans qu’on sût jamais 
s’ils avaient été appelés pour la jeune fille; ils sont 
morts maintenant. Les années s’écoulèrent et l’on 
plaignait presque la vieille mère de se voir frappée 
par pareille infortune. Six ou huit ans après la claus 
tration de Blanche, un jour, en passant devant chez 
M= Monnier, j’entendis des cris: « Oh! mon Dieu! 
« Quand donc sortirai-je? Pourquoi m'enferme-t-on !
< Que je souffre! » C’était Blanche qui se plaignait. 
Je m’arrêtai et demandai aussitôt à la propriétaire 
d’un petit café situé en face de la maison ce que cela 
voulait dire. Elle me répondit : .

« — Oh! mais, monsieur, nous entendons souvent 
ses gémissements et ses plaintes. *

« Alors j’entrai chez Mn Monnier.
« — Mais qu’y a-t-il donc chez vous, » lui dis-je?
« La vieille dame pleurnicha :
« — C’est cette pauvre Blanche, sa raison est bien 

perdue maintenant; elle se croit persécutée, séques­
trée, séparée du monde. Nous ne pouvons pas la 
laisser sortir, il lui arriverait sûrement malheur. »

« Je n’avais pas le droit d'insister.
«Un an oudeux s’écoulèrent encore, puis M™ Mon- 

nier me fit appeler pour des réparations à exécuter 
dans « la chambre de Blanche ». Celle-ci avait été 
changée de pièce; la fenêtre, cadenassée, demeurait 
fermée. Je me souviens avoir vu alors et très parfai­
tement des inscriptions tracées sur les murs:« Libre! 
« Libre! Que je voudrais être libre. Pourquoi m’en- 
« ferme-t-on? Il y a des injustices! > Je fis remarquer 
cela à M=* Monnier qui me répondit avec un peu 
d’impatience :

« — Vous savez bien ce que c’est! Blanche est folle 
et il ne faut pas s’occuper de ses divagations. »

« Pouvais-je, avais-je le droit d’insister? La mère 
affirmait qu’elle soignait sa fille; son frère déclarait 
à tout le monde qu’il lui rendait visite tous les jours.

« Devais-je donc, devant tant d’hypocrisie, soup. 
′çonner un drame affreux? L’idée ne m’en vint même

—et je le regrette bien maintenant. Les années, 
tes, continuèrent à passer. Vous connaissez la

La suite c’est ce que j’ai raconté hier. La décou­
verte de Blanche Monnier, nue et couverte de vermine 
sur un ignoble grabat plus répugnant que du fumier. 
Elle pourrissait là, comme un être abject, dans 
l’ordure. C’est, enfin, l'arrestation des deux misérables 
tortionnaires.

— Avez-vousrevu  Blanche Monnier?ai-je demandé 
à M. Touchard.

Il m’a répondu :
— Oui, hier, à l’hôpital. Je ne l’avais pas vue 

depuis vingt ans. Je lui ai dit : « Bonjour, Blanche, 
me reconnaissez-vous. Touchard, vous savez, M. Tou- 
chard de la rue de la Visitation. » Et tout de suite :

«— Ah! monsieur Touchard ! a-t-elle fait, oui, oui, 
je me rappelle bien. Ah! que c’est loin. »

Et la pauvre malheureuse m’a tendu les deux 
mains et a eu une longue étreinte.

Guide des Amants, contenant un dictionnaire des 
mots, expressions et maximes usitées dans le langage de l’amour, des 
préceptes sur l’art de plaire et des modèles de lettres d’amour tirées 
des meilleurs auteurs, par J. ROBERT. 1 vol. in-18. Prix: franco 
2 francs.
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sait des cris d’épouvante et ne semblait pas compren­
dre ce qui se passait.

A l’Hôtel-Dieu, où on l’entoura de soins, elle 
devint bientôt très gaie et ne cacha pas sa joie de 
revoir enfin la lumière du jour.

Cette épouvantable histoire est naturellement 
l’objet de toutes les conversations. On ne sait au juste 
qui a pu déterminer les parents de la malheureuse 
à la séquestrer ainsi.

Cependant, le bruit le plus répandu etle plus vrai­
semblable est qu’il y a vingt-cinq ans, peu après le 
mariage de son frère, M"e Monnier s’était éprise d’un 
jeune homme sans fortune qui ne fut pas accepté par 
sa famille ; pour empêcher le mariage et pour empê­
cher sans doute aussi qu’elle revît le jeune homme, 
on cloîtra la malheureuse, qui ne tarda pas à perdre 
la raison.

Comme nous l’avons dit, M. Monnier a été écroué 
à la prison de Poitiers; hier. Me Monnier mère, 
arrêtée pour séquestration de sa fille, a été arrêtée 
également.

Des manifestations hostiles se sont produites 
devant la maison, au moment où M=t Monnier en 
sortait pour se rendre à la prison, où on l’a conduite 
à pied, malgré qu’elle fût malade. Ces manifesta­
tions se sont renouvelées dans la soirée.

Trois médecins ont été commis par le juge d’ins­
truction pour examiner M"e Monnier, on craint bien 
qu’elle ne puisse survivre aux souffrances endurées 
pendant plus de vingt années d’une telle séquestra­
tion.

Les journaux de la Vienne abondent en détails 
effrayants sur la séquestration subie, pendant vingt- 
cinq ans, par M"e Monnier, dont le frère — nous 
l’avons dit — occupait à Poitiers une situation très 
en vue.

La recluse, délivrée, est à l’hôpital, où les reli­
gieuses lui prodiguent les soins les plus empressés.

On sait maintenant qu’un certain nombre de per­
sonnes n’ignoraient pas la situation de la pauvre 
demoiselle. On la croyait folle et, à toute demande 
de renseignements, la famille répondait qu'elle ne 
voulait voir personne, mais qu'elle était bien soignée 
par deux bonnes attachées à son service; les gens ne 
cherchaient pas à en savoir davantage.

On appris notamment que Mme veuve Monnier 
occupait une chambre placée au-dessous de celle de 
sa fille, que jamais elle ne montait la voir et que, 
lorsqu'elle criait, elle s'arrangeait de façon à l'en' 
empêcher pour que l'attention des visiteurs ne pût 

que la pauvre fille se mettait à ronger, oubliant de. 
se plaindre..

Un voisin aurait affirmé qu'il y a quelque dix 
ans il a entendu une voix de femme qui disait : < On 
m'enferme, il n'y a donc plus de justice! » Ces paroles 
concordent avec les inscriptions que l'on a trouvées 
snr les murs de la chambre.

J'ai passé ma journée à Poitiers; j'ai yu des 
juges, des avocats, le commissaire central et le procu­
reur de la République; je me suis entretenu aussi, et 
longuement, avec les deux bonnes de l'horrible 
mégère que le parquet vient enfin de faire écrouer. 
C'est donc vous dire que je connais maintenant, 
presque aussi bien que la justice elle-même, toutes 
les phases de cette ignominieuse affaire de séques­
tration qui met toute la ville en fureur.

Laissez-moi vous conter les péripéties nombreuses 
de cette sensationnelle affaire. M=s Monnier, la mère, 
âgée aujourd’hui de soixante-quinze ans, est la veuve 
d'un ancien doyen de la Faculté des lettres de Poitiers; 
elle est du pays. Jusqu'à la mort de son mari, survenue 
un peu après la guerre, les personnes qui la connu­
rent l'affirment du moins, elle se montra assez bonne 
mère pour Blanche, sa fille cadette, et aussi pour 
Marcel, son fils et son complice d’aujourd’hui. Il paraît 

qu'à l'époque, toujours d'après les témoignages 
recueillis, M"e Monnier était une jolie fille très enjouée, 
brune comme la nuit, alerte et gaie ; rien ne permet­
tait de supposer qu'elle fût atteinte de faiblesse 
cérébrale.

LA DISPARITION

Or, brusquement, quelques jours après la mort 
du père. Blanche Monnier disparut. Qu’était-elle 
devenue? On raconta d’abord qu’elle était malade, 
puis qu’elle avait été envoyée dans une maison de 
santé; enfin, qu’elle était revenue chez sa mère, dans 
la maison de la rue de la Visitation. Naturellement, 
comme toujours, on jasa dans les premiers temps. 
Puis, le silence se fit, et même l’oubli, ou, ce qui est 
plus exact, l’indifférence enveloppa ces choses 
obscures. On savait bien que la vieille M=e Monnier 
avait sa fille chez elle, malade, mais personne ne s’in­
quiétait de savoir dans quelles conditions elle se 
trouvait. Le voisinage en parlait comme d’une chose 
courante, quelque chose dans le genre de la dormeuse 
de Thenelles, avec cette différence pourtant que 
personne ne pénétrait jamais dans la chambre de la 
recluse.

Les années et les années s'écoulèrent ainsi. Une 
vieille bonne, morte il y a quatre ans et qui resta 
pendant 40 ans au service de Mme Monnier mère, 
entrait seule dans la chambre de la malheureuse 
fille pour lui donner sa nourriture. Entre temps, le 
fils, M. Marcel Monnier, faisait son chemin de réac­
tionnaire militant. Politicien farouche, il réussit, en 
récompense de ses services, à se faire nommer, 
lors du 16 Mai, sous-préfet de Puget-Théniers.

Il revint bientôt à Poitiers après avoir épousé 
une Espagnole fière et hautaine dont il eut une 
fille, M"® Dolorès Lola, comme on l’appelle dans 
l’intimité. M. Monnier s’installa, avec sa famille, 
juste en face de chez sa mère, dans une maison à lui, 
rue de la Visitation. On ne sait pas encore si 
M. Marcel Monnier est riche, mais il est incontes­
table que sa mère possède beaucoup d’argent; on 
dit qu’elle est bien près d’être millionnaire.

Quoi qu’il en soit, l’existence de la mère et celle 
du fils étaient complètement opposées.

La vieille Mw Monnier, malade, cassée, acariâtre, 
avare st sale, ne F riait jamais, tandis que chez son fils, c’était, ans to, e Nacception Cu REVU, * 
mondaine.

Mww et M" Marcel Monnier étaient supérieure­
ment cotées dans l’aristocratie de Poitiers. 
Coquettes, toujours magnifiquement habillées elles 
donnaient le ton dans les salons.

M. Marcel Monnier, lui, rendait le pain bénit à 
l’évêché et suivait les processions en tenant un des 
cordons du dais abritant Monseigneur. Il affichait 
ostensiblement ses idées, conservatrices, prenait 
une part active à la propagande de son parti et 
affectait des allures hautaines de grand seigneur : 
il ne parlait pas à tout le monde. Il faisait partie de 
plusieurs Sociétés de bienfaisance et donnait de 
bons conseils aux déshérités de ce monde

Retenez bien ceci : il y a cinq ou six ans, 
Monnier fit décerner, par la Société d’encourage­
ment au bien, une médaille à la bonne qui servait 
de geÔlière à sa sœur. Pendant ce temps, la mal­
heureuse Blanche restait toujours séquestrée dans 
sa chambre, et il fallut, pour mettre fin à son 
martyre, l’arrivée de deux jeunes bonnes, Eugénie 
Tabot et Juliette Dupuy, destinées à remplacer 
la, vieille, celle qui n’avait jamais parlé et avait 
reçu une médaille.

LES NOUVELLES DOMESTIQUES

Quand les deux nouvelles domestiques s'aper­
çurent qu'une femme était enfermée dans la maison 
de leur maîtresse, quand elles virent le frère, 
l’impeccable et hautain Marcel Monnier, aller, venir, 
commander et trancher en maître chez sa mère, 
sans jamais prêter la moindre attention à la mal­
heureuse recluse; lorsqu’elles constatèrent enfin 
l'indifférence de tous, elles jasèrent et c’est ainsi que 
la police eut connaissance de la séquestration.

Les choses allèrent alors rapidement. Jeudi der- 
nisr, M. Frérot, procureur de la République de Poi­
tiers, envoyait son commissaire spécial M. Bucheton 
au domicile de M= Monnier mère, avec ordre de pro­
céder à une enquête en règle ; la vieille dame fit des 
manières : < Répondez, dit-elle à ses bonnes, que je 
suis souffrante et que je ne reçois pas. > M. Bucheton 
frappa en face, chez M. Marcel Monnier. Celui-ci se 
fâcha presque: « Qu’est-ce que c’est? Dites que je ne 
reçois pas non plus. D’ailleurs, ma mère est malade, 
et personne ne peut pénétrer auprès de ma sœur, en 
son absence, et encore faudrait-il pour cela que notre 
médecin le permît, ce qui est peu probable. Bref, 
priez le commissaire de ne pas insister.>

Moins d’un quart d’heure après, au nom de la 
loi, le même M. Bucheton faisait ouvrir la porte 
de la pauvre séquestrée, ce fut effroyable. Au 
deuxième étage, dans la petite maison vieille et 
délabrée de M=e Monnier, 23, rue de la Visitation, 
une petite pièce de trois mètres sur quatre, l’unique 
fenêtre fermée, les volets clos entourés de chaines 
et cadenassés, devant les vitres un épais rideau. Il 
faisait presque noir dans la pièce, un taudis infect et 
nauséabond, horrible et répugnant; des ordures 
innomables, des épluchures, des coquilles d’huîtres, 
de l’eau partout, des déjections, un dépotoir, une 
odeur atroce; un lit immonde, sans draps, couvert 
de loques infectes et seulement garni d’une paillasse 
souillée, puante, encombrait le milieu de la chambre, 
et dessus gisait une femme, un squelette de femme : 
Blanche Monnier.

La malheureuse était nue, les yeux hagards, 
avec des cheveux en broussailles, emmêlés et pleins 
de vermine, qui lui tombaient sur les talons. Elle était 
horriblement sale; elle était maigre à faire peur, 
n’ayant que la peau collée sur les os quand le 
commissaire et le procureur de la République 
réussirent, après avoir fait arracher les volets du 
dehors, à pénétrer dans le cachot. Enfin délivrée, la 
pause Sho eue powio cocho-co tête sous ses 
loques. Il fallut prier des femmes du voisinage de 
s’approcher d’elle et de la rassurer. On dut ainsi la 
transporter à l’Hûtel-Dieu, où elle est encore main­
tenant.

Elle ne parle que par monosyllabes, sous l’empire 
d’une terreur profonde. On estime qu’elle est restée 
enfermée pendant plus de vingt ans sans que jamais 
une seule fois la fenêtre de sa chambre ait été 
ouverte. C’était sa mère ou la vieille bonne, celle à 
qui M. Marcel Monnier fit décerner une médaille 
d’encouragement, qui lui donnait sa nourriture, 
comme on jette une pâtée à un porc.

Comme on le pense, la nouvelle de l’effroyable 
découverte se répandit vite dans Poitiers. Deux 
heures après le transport de la recluse à l’hOpital, 
toute la ville était sens dessus dessous. Un rassem­
blement immense se forma rue de la Visitation, on 
voulait tuer Marcel Monnier, et les magistrats, pour 
le soustraire à la fureur de la foule, durent le faire 
passer par une porte dérobée pour le conduire à la 
maison d’arrêt.

— Pourquoi assistiez-vous, impassible, à pareille 
monstruosité?lui a demandé, avant-hier, M. le pro­
cureur de la République Frérot.•
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CHANSONS AVEC GRAVURES
à 0fr.80 pièce.•

ROMANCES
Adieu, Marthe. - Allons chercher, Mignonne, le bonheur. 

Felh. haksar du Juliette, m En écoutant la.fauvette. — 
= = - -

=2. I 1 sur w - rer tg t 
- J’ai brise ma tirelire.

COMIQUES 
: 235 - € - .22

PATRIOTIQUES
La Marseillaise, avec accompagnement. - Gloire au pom- pior. - Le bataillon de la paix. — Le petit bataillon. - 
1 2 nche de S snen Russie a France. - Le

CHANSONS D'YVETTE GUILBERT 

salles. — Difficiles étreintes. ” Je suis pocharde. de Bebe à 
l’église. - Le mollet de Rose. - L’institutrice. - J’en suis sure. - Vieille fille. — Les amies. — Amoureuse. - a gosse. - Le moulin rouge. — La facture. - La ques­tion juive. - Mère moderne. — Chanson de la bonne dame. 
Efouet : »

Pr
MONOLOGUES NOUVEAUX son.

à 0 fr. 35 pièce.
COMIQUES

4.X 
tière. suls Dans Tautre pe nier cl - on t plu f ho fies, as Une 
jour de men noces. - Mol |boulotte avec les chvaux dbols. — J’cherche des puces au lion de Belfort. — Un drame dans= -.==
lu La vache de M. le cure. = Un amour aux water cosets. - L’accouchement du colonel Ramollot. — Les amours d’une curess. 6£8ss8 stohomme: materer ra 14 shsones lit.
Un poil de chameau. Par l’opération du Saint-Beprit.

RÉCITS DRAMATIQUES

MONOLOGUES POUR NOCES

PATRIOTIQUES 

== t. r. * =

Adresser les commandes à M. BAUDOT, 8, rue des Carmes, PARIS

MONOLOGUES POUR JEUNES FILLES 
Merci, fauvette, ou la Messagère d’amour. - Maudit pin-

ŒUVRES CHOISIES
CHANSONS à 0 fr. 40 pièce.

CHANSONS de Tagliafico, Flégier, Capoul, Matra, 
Lacome, Goublier.

Quand l’olseau chante. - Vous êtes si jolie. — La chanson Marinctts. n Pauvres Fous. LStances

E F- 1 - - = = . - -

ce. 2 IR sait. - € CE (Per), .i

vous aller? - La nuit d’hiver. - Dans mon verro. - Ça coûte un baiser. - Los sapins.

RÉPERTOIRE HUMORISTIQUE 
DES CHANSONNIERS DE MONTMARTRE 

P. Vekost Tbêodor^Botrel. 24 V79.7:

=== =

- 2 l’Hôtel de ville. - La sérénade du pavé. — Un bal chez lo ministre. - Un voyage ministériel. - Ousqu’est Saint Na. 
polke des Anglisch. au Adèle, tesbelle. 5 o Blaisel (réponse a Adèle). — La berceuse bleue. — La berceuse verte. - 
Pour avoir lie n cm Le printemps avance au Thiver 
- Balade des BEC - Me c ECssLee. Rupines 
erwie. - " : - v., = -

rose, an Une séance a la Chambre. mh ce que chantent le- 
YAEuSS. 7 as disent les vertes. Le Chrothe gentil a 
Picador. - La pavane. — La dernière gavotte. — La marche des facteurs. — Mon camarade. - Les petits marquis. - 
mre 1 ah. 2

n N. vions pas, Nimon. l Frou-Frou:'



« Peu après, comme elle jouait avec une rose, le 
docteur lui dit :

« — Regardez, M. Touchard vous a apporté une 
belle fleur! »

« Elle le regarda sérieusement, puis :
« — Mais non, ce n’est pas M. Touchard, c’est 

M=‘ la supérieure qui me l’a donnée. »
~Et c’était vrai.
« — Vous voyez, termine l’entrepreneur, comme il 

est possible de soutenir que Blanche est folle! C'est 
monstrueux. »

La vérité est tout simplement qu’il y a, au fond 
de cette affaire, une captation d’héritage. On a 
empêché Blanche Monnier de se marier si elle en a 
eu envie, pour qu’un mari ne puisse pas réclamer, ou 
bien la part qui a dû revenir à la jeune fille à la mort 
de son père, ou bien celle qui lui reviendra à la mort 
de sa mère. On la tenait enfermée et on la faisait

Elle disparue et c’était, au décès de la vieille M= Mon- 
nier, toute la fortune de celle-ci entre les mains de 
l’ancien sous-préfet. Il n’y a pas à chercher autre 
chose. C’est la conviction absolue du procureur de 
la République, et c’est ce qu’il compte bien établir.

(Au moment de mettre sous presse nous appre­
nons que la veuve Monnier vient de rendre sa vi­
laine âme à Dieu, ce qui va simplifier la tâche de 
la justice, la principale coupable n’existant plus; 
cependant cette affaire promet toujours des révé­
lations très curieuses au moment des assises.)passer pour folle, exactement dans le même but.

La Séquestrée de Poitiers
Paroles de LÉON L’ASPIC. — Air de la « Paimpolaise ».

Dieu ! quel terrible et grand mystère 
Cache encor le nouveau forfait 

Commis par une infâme mère 
Avec son fils, un sous-préfet :

Indignes parents
Qui pendant vingt ans

Ont osé, dans une mansarde. 
Séquestrer leur fille et leur sœur, 
La tenant sous très bonne garde. 
Pour cacher à tous sa douleur.

La pauvre fille, en sa jeunesse, 
Avait déjà connu l’amour.
Et se livrait à la tendresse
Qui faisait son rêve d’un jour.

Mais un beau matin.
Elle fut soudain, .

Par son frère et l’ignoble mère. 
Enfermée — ainsi qu’en prison — 
Sous prétexte, allégué naguère. 
Qu’elle avait perdu la raison.
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On la priva de nourriture.
De lumière et de vêtements.
Pour la soumettre à la torture

Qui dura vingt ou vingt-cinq ans...
Dâns son noir cachot.
Qu’il fît froid ou chaud.

Elle était étendue à terre
Dans l’ordure où son pauvre corps 
Se tordait dans la f urmilière 
Des insectes vivants ou morts.
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On lui jetait comme pâture
Les débris les plus dégoûtants, 
Laissant son corps et sa figure 
Barbouillés d- tous excréments,..

Mais - ma trop d’horreur 
Et trop de douleur :

La raison se refuse à croire
Les détails de ce noir forfait. 
Et pourtant c’est la triste histoire 
De la sœur d’un vieux sous-préfet
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Lorsqu’on trouva la pauvre fille 
Mourante au fond de son taudis. 
Il fallut bien que la famille
Avouât le crime commis.

Mais on protesta
Contre l’attentat.

Et le fils et l’infâme mère.

Se donnant en vrais innocents. 
Ont gardé la clé du mystère 
Qui durait depuis vingt-cinq ans.
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De la triste et pauvre martyre
On ne peut rien savoir encor. 
Car dans sa fièvre et son délire 
Elle voyait déjà la mort...

Son corps amaigri. 
Souffrant et meurtri.

Ne laissait à la jeune femme
Qu’un bien faible éclair de raison, 

P Et — victime d’un crime infâme —
Elle se croyait en prison

Dans tout Poitiers les gens honnêtes 
Demandent tous le châtiment. 
Mais les autres sont assez bêtes . .
Pour réclamer l’acquittement...

Pour l’humanité,1
La société

Doit frapper bien fort les coupables. 
Quels que soient d’ailleurs les motifs 
Allégués par les misérables
Qu’on voudrait voir brûler tout vifs.


